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« Dans une campagne, il faut aller chercher les électeurs avec les dents. »





Jacques Chirac





« Il n’y a rien de plus ennuyeux qu’une réunion électorale. Un jour, je me suis endormie pendant mon propre discours. »





Simone Veil




INTRODUCTION



« Je ne suis pas une star, vous savez… » Nathalie Kosciusko-Morizet minaude en apprenant qu’un livre lui est consacré. Légère coquetterie. Nous sommes au printemps 2013, NKM sort du bureau de Nicolas Sarkozy, rue de Miromesnil, dans le VIIIe arrondissement de Paris. Ensuite, l’ancien chef de l’État doit déjeuner avec François Fillon. NKM apprécie d’être au centre d’un ouvrage, au cœur de toutes les attentions. Une allure de gravure préraphaélite, des airs vaporeux, une silhouette diaphane, Nathalie Kosciusko-Morizet pourrait même être un personnage de roman russe du XIXe siècle, ou la star, quoi qu’elle en dise, d’une série télévisée. D’un Borgen à la française. Une femme au pouvoir, elle s’y verrait bien. À la fois déroutante, agaçante et intrigante.


NKM. Trois lettres, un acronyme désormais célèbre. Presque un produit, au supermarché de la politique, en tête de gondole, au rayon « Tueuse professionnelle ». Cette polytechnicienne de quarante ans aura mis quelques années, une décennie à peine, pour se faire un prénom. Un grand-père, résistant, héros de la libération de Paris ; un père, maire dans les Hauts-de-Seine, sur les terres de Nicolas Sarkozy ; un frère, riche entrepreneur. Déjà toute petite, elle entendait parler politique à la maison. Mais la vocation se fera sur le tard ; les ambitions, assumées, se construiront progressivement.


De Chirac à Sarkozy, de Raffarin à Fillon, Nathalie Kosciusko-Morizet a gravi les échelons et « emmerdé » deux présidents. Elle se rêve en maire de Paris, première femme à la tête de la capitale. « Ça aurait de la gueule », selon l’expression favorite d’un de ses amis. Députée UMP puis ministre, NKM le sait, les places sont chères, mais elle est loin d’être impressionnée ou ralentie dans sa quête du pouvoir. Dans son parcours, elle s’est arrêtée à Longjumeau, puis a fait une escale comme porte-parole de Nicolas Sarkozy, pendant la campagne de 2012. « Erreur de casting », s’indignent ses détracteurs, car, oui, NKM n’a pas que des amis, loin s’en faut. Et elle le leur rend bien.


« Kosciusko » ressemble plus à Terminator qu’à Blanche-Neige. Mais, au-delà de cette froideur apparente qui peut vous glacer sur place, elle semble absente, distante, presque triste. Une ombre de mélancolie voile parfois son regard. NKM a ses failles, ses blessures. Des rapports familiaux compliqués, la perte de son plus jeune frère, la figure omniprésente du grand-père paternel, un mari pygmalion fou amoureux. Elle est une élue fidèle et exigeante avec ses collaborateurs mais qui, en un quart de seconde, peut fusiller son interlocuteur. Une mère poule de deux petits garçons, bonne vivante, amatrice de grands crus et adepte des blagues de marins, NKM, c’est tout cela à la fois. Difficile de la saisir, elle vous file entre les doigts. Qui est-elle, au fond ? Une femme aux deux, trois, quatre visages ? Déroutante, séductrice et envoûtante.


Il fallait voir Nathalie Kosciusko-Morizet sous la verrière du Grand-Palais, à la fête de Radio FG. Au milieu des night-clubbers et sur des rythmes de musique électro, NKM attire les regards. Au placard les stilettos et le look de bourgeoise BCBG, NKM arbore une tenue en cuir. Son côté « twilight », un peu vampire, un peu carnassier, hypnotise. C’est un mélange entre Ségolène Royal et Sandrine Kiberlain, Margaret Thatcher et Agnès Jaoui. Une main d’acier dans un gant de velours. Une dame de fer qui accroche la lumière. Point de « bravitude » ici, place à une jargonneuse scientifique capable de parler open data devant un parterre d’étudiants médusés. NKM ne laisse pas indifférent, comme lors d’un dîner, au milieu de l’été 2012, organisé par le député Dominique Bussereau qui reçoit chez lui, à Saint-Georges-de-Didone. « Quand mes amis, pas tous de droite, l’ont vue arriver de loin, ils se sont dit : “La soirée va être longue.” Eh bien, une fois qu’elle était partie, ils avaient complètement changé d’avis. Son côté un peu mec, avec un juron de temps en temps, ça le fait ! Elle les a mis, un à un, dans sa poche1. » Admirateurs ou opposants, tous s’accordent sur un point : NKM est d’une très grande intelligence et une bosseuse hors pair.


Elle s’imagine déjà loin, très loin. NKM croit en sa bonne étoile, en son destin. Présidente de la République, voilà la finalité. Ce ne sont pas des bruits de couloir, elle ne s’en cache pas, elle le dit haut et fort. Un peu plus doucement, il est vrai, ces derniers mois. Mais elle y pense en se maquillant le matin. Jean-François Copé en se rasant. François Fillon aussi. Laurent Wauquiez et Bruno Le Maire également. Nicolas Sarkozy, lui, n’a plus besoin de se raser. Pour 2017 et 2022, a priori, la droite ne manque pas de candidats. NKM est-elle une femme politique de droite ? Il paraît que oui. Une droite moderne pour une ambitieuse décomplexée, qui a fait de l’écologie et de la lutte contre le Front national ses deux piliers.


Un combat après l’autre, la guerrière NKM fourbit ses armes. Pour le moment, la députée de l’Essonne se concentre sur Paris. Un parcours semé d’embûches : une armée de dissidents, des soutiens qui se font attendre, des barons de la droite parisienne qui poursuivent leur propre bataille, un président de l’UMP qui voit en elle une dangereuse rivale prenant du galon. À gauche, sa concurrente Anne Hidalgo se frotte les mains. Mais la candidate UMP pense pouvoir créer la surprise. « Si Delanoë était face à NKM, c’était perdu d’avance, là c’est jouable », lâche un collaborateur de Nicolas Sarkozy. L’ancien président de la République est d’ailleurs aux petits soins pour NKM. Il fera tout pour l’aider, jure son directeur de cabinet.


Pour mener cette enquête, il a parfois été difficile d’obtenir des interviews. Des élèves de Polytechnique, des anciens ministres, des proches n’ont pas souhaité parler de NKM. Pourquoi ? Fait-elle peur ? De son côté, Nathalie Kosciusko-Morizet contrôle son image mais a accepté de répondre pour cet ouvrage. Son père, qui s’exprime rarement, son frère, son premier assistant parlementaire, François Fillon, Didier Barbelivien, Roselyne Bachelot se sont également livrés pour un portrait distillé, une immersion dans l’histoire politique récente. Loin d’être exhaustif, ce livre retrace les grands moments du parcours de NKM jusqu’à décembre 2013, tel le journal d’une candidate en campagne.


« Ma Natalia », comme l’appelle Roger Karoutchi, « Kosciusko » ou « Coquikou », comme la surnommaient ses collaborateurs au ministère – en référence à Eva Joly, qui avait écorché son nom –, ne veut pas se laisser dicter une ligne de conduite. Avancer. Foncer. Elle n’a pas « le syndrome de l’écurie, du parrain, du protecteur », dit-elle2. Vraiment ? Mais attention aux chausse-trappes. Elle se veut très au-dessus de ces nécessités réservées aux médiocres. NKM la redoutable. NKM l’indomptable.


_________________________________


1. Entretien avec l’auteur, 15 novembre 2013.


2. Devant des étudiants UMP, à Sciences Po, Paris, 13 novembre 2013.
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DANS LES STARTING-BLOCKS



« J’ai décidé d’être candidate à la mairie de Paris, dans le cadre de la primaire ouverte qui a été annoncée. » C’est par une vidéo que Nathalie Kosciusko-Morizet se lance officiellement à la conquête de la capitale. Une demi-surprise, presque un secret de polichinelle. La vidéo est diffusée sur le site du journal Le Parisien, le 14 février 2012, jour de la Saint-Valentin. Une candidature en guise de déclaration d’amour à Paris, tout un symbole. « Un pur hasard », rétorque un de ses conseillers en communication. L’enjeu est de taille pour l’UMP : retrouver le siège de maire de Paris, occupé pour la première fois en 1977 par Jacques Chirac, et mettre fin à treize ans de gestion socialiste. Mais, avant d’affronter la candidate du PS Anne Hidalgo, déclarée depuis longtemps, NKM doit passer par la case primaire. Une simple formalité, pense, confiante, l’équipe de la candidate. Trop confiante, peut-être. En tout cas, elle est loin d’imaginer que débute une rude bataille au sein de la droite parisienne. Le rêve tournerait-il déjà au cauchemar ? À la façon d’une émission de téléréalité, la primaire UMP pour Paris devient une compétition entre six candidats : Nathalie Kosciusko-Morizet, Rachida Dati, Pierre-Yves Bournazel, Jean-François Legaret, Franck Margain et Chenva Tieu. À la fin de la partie, il n’en restera plus qu’un ou… une.


« Ça lui trotte dans la tête depuis longtemps »


Une « décision non pas de raison mais de cœur1 ». Voilà comment NKM présente sa candidature « longuement réfléchie ». Déjà certains poussent des cris d’orfraie. « C’est une parachutée ! Elle va s’écraser ! Le crash sera grandiose », promet-on, espère-t-on, à gauche et à droite. « Si c’est un parachutage, c’est avec un Passe Navigo », ironise NKM. « Un parachutage en Louboutin », lâche l’élue parisienne Géraldine Poirault-Gauvin, peu ravie de l’arrivée de la députée de l’Essonne. NKM songe à Paris depuis plusieurs semaines, depuis plusieurs mois. L’idée a même commencé à faire son chemin, au début des années 2000, quand elle débute en politique. Comme une envie, un « besoin » de Paris. « Le soir de la défaite à la présidentielle de Nicolas Sarkozy, elle y réfléchit et elle sait qu’elle va y aller », confie une collaboratrice de l’ex-chef de l’État. Tout va s’accélérer dès l’été 2012, lors de la campagne pour la présidence du parti dans le cadre des primaires internes à l’UMP. NKM est alors sur les routes de France pour tenter de récolter les parrainages nécessaires à sa candidature. Et déjà des bruits courent : NKM rêverait de Paris. À la manœuvre, le député UMP Bernard Debré, cousin germain de la famille. Vers le 20 août, elle voit son conseiller Jean-Luc Mano. « Elle avait de l’enthousiasme2 », reconnaît cet ancien journaliste. Ses proches la mettent en garde : « L’équation d’une victoire est difficile, tu ne gagneras pas. » Mais « il vaut mieux être chef de l’opposition à Paris que maire de Longjumeau », tranche Mano. NKM fonce. « Elle aime les défis3 », souligne son frère Pierre Kosciusko-Morizet. C’est une battante. « Quand on fait de la politique, c’est pour prendre des risques », explique-t-elle à plusieurs visiteurs. De son côté, Roger Karoutchi se souvient d’un coup de fil, fin décembre 2012.


— On peut se voir, Roger ?


— Que veux-tu ?


— Je préfère qu’on en parle tranquillement autour d’un café.


Elle ne dit rien par téléphone. Le rendez-vous est fixé au Grand Café, près de la place de l’Opéra. Le jour J arrive. Le sénateur des Hauts-de-Seine n’a pas le temps de quitter son manteau que NKM lâche le morceau : « Je veux être candidate à Paris4. » Roger Karoutchi ne s’attendait pas à une telle déclaration. Yves Jégo, comme beaucoup d’autres, ne s’y attendait pas non plus. « Elle a de l’audace. Elle sait surprendre. C’est certainement son côté slave », analyse le député UDI Franck Louvrier. L’un des fidèles de Nicolas Sarkozy, et ancien conseiller en communication à l’Élysée, confie : « Je lui ai conseillé d’y aller. Elle devait le faire. » Nicolas Sarkozy, surtout, donne sa bénédiction, confirme Camille Pascal, ex-conseiller au Château, ajoutant qu’« il l’a certainement aidée à gérer Rachida Dati par la suite ». La trêve des confiseurs passe.


En janvier 2013, une réunion a lieu autour de Jean-François Copé et Michèle Tabarot, secrétaire générale adjointe de l’UMP, pour préparer les municipales, au siège du parti, 238 rue de Vaugirard, dans le XVe arrondissement de Paris. Roger Karoutchi raconte : « On passe en revue plusieurs villes clés, puis Copé aborde le cas de Paris. Il égrène des noms de candidats potentiels, et là je lui dis :


— Jean-François, tu oublies Nathalie.


« Vous auriez vu leurs têtes ! Je ne vous cache pas que JFC n’a pas sauté de joie5 », ajoute le sénateur UMP des Hauts-de-Seine. Et, comme pour en rajouter une couche : « NKM est partisane d’une primaire ouverte. Double peine pour le président de l’UMP, pas très friand du processus. » Pendant la primaire, Jean-François Copé répète souvent en privé : « Elle a voulu ses primaires, eh bien elle les a, alors qu’elle se débrouille ! » Au cours d’un petit déjeuner, le 5 février, NKM et Copé discutent longuement des modalités de la primaire, notamment de la date. Là non plus, ils ne sont pas d’accord. Le président de l’UMP préfère juin, NKM avril. Jean-François Copé remporte la mise. Ce sera juin. Mais au huitième étage de l’UMP, ce sera le service minimum pendant quatre mois. Jean-François Copé n’est pas le seul à droite à ne pas être enthousiasmé par ce mode de désignation. Le député-maire de Levallois-Perret, Patrick Balkany, dira à NKM : « C’est une connerie ! » Son épouse Isabelle Balkany n’en pense pas moins : « La primaire ? Une fausse bonne idée. C’est un véritable combat en champ clos, un combat d’ego. Ça laisse des traces épouvantables et les candidats dépensent une énergie considérable. La primaire est en fait un suffrage censitaire, qui n’a rien à faire dans la Ve République. Nicolas [Sarkozy] le voulait dans les Hauts-de-Seine, et je lui avais tenu le même discours qu’à Nathalie : ça ne sert à rien6 ! »


Pas encore officiellement candidate, NKM sème des petits cailloux. Le 23 janvier 2013, c’est au Café Montparnasse, dans le XIVe arrondissement, que la maire de Longjumeau présente ses vœux au nom de La France droite, son micro-club. Un alibi bien commode en ce début d’année. « Il fallait qu’elle parle, que son arrivée à Paris commence à germer, qu’elle se montre devant les caméras et les Parisiens7. » Deux jours plus tard, le 25 janvier, elle déjeune avec le patron de la fédération UMP de Paris. « On a surtout parlé du fond. Pas de politique politicienne8 », assure Philippe Goujon. NKM pose toutefois une condition : elle ne se présentera que si Fillon y renonce. À vrai dire, elle n’a pas le choix. L’inverse aurait été surprenant, voire suicidaire. Ne pouvant écarter l’ancien Premier ministre, elle doit attendre que le renoncement vienne de lui-même. Le souhait de NKM sera bientôt exaucé.


La journée des dupes


Jeudi 14 février 2013. C’est presque un vaudeville qui se joue en ce jour de la fête des amoureux. Les portes claquent et les noms d’oiseaux fusent. Les appels téléphoniques contradictoires s’enchaînent. L’affiche est prestigieuse : NKM, Borloo, Copé, Fillon et Philippe Goujon, le patron de la fédération UMP de Paris, entrent en scène. Que le spectacle commence ! Le matin, Philippe Goujon reçoit d’abord un appel de Jean-François Copé, puis de François Fillon dans la foulée. « Borloo, lui, était prêt. Son épouse était d’accord pour qu’il y aille9. » Mais il hésite. Un jour c’est oui, un jour c’est non. Bernard Debré se rappelle pour sa part un dîner avec l’ancien ministre de l’Écologie et son épouse la journaliste Béatrice Schoenberg, en septembre 2012, autour d’une éventuelle candidature. « Mais depuis, Borloo avait disparu des écrans radar, comme d’habitude. Or, la politique a horreur du vide10. » L’entourage de Nathalie Kosciusko-Morizet sait pourtant que « les grandes manœuvres ont débuté et que Borloo s’apprête à sortir du bois le 15 ». Jean-François Copé aurait tout fait pour pousser la candidature de Jean-Louis Borloo et évincer NKM. Le coup d’accélérateur, c’est lorsque NKM et Borloo se rencontrent. Borloo lui demande d’être numéro 2 et se heurte à un refus catégorique.


NKM appelle Fillon. L’ancien Premier ministre ne compte pas briguer la mairie de Paris. Il s’y engage et la rassure. La voie est donc libre. Reste à organiser la sortie de route de Jean-Louis Borloo. Un peu plus tard dans la journée, Copé réunit Goujon et Fillon. Pendant ce temps, le camp NKM s’organise. Des élus parisiens lancent un appel pour soutenir Nathalie Kosciusko-Morizet. Ils sont soixante-dix-sept : Bernard Debré, Roxane Decorte, Marie-Laure Harel, Claude Goasguen ou encore Vincent Roger… « Nous, conseillers de Paris, conseillers d’arrondissement et délégués de circonscription, convaincus qu’une alternance est nécessaire et possible en 2014, autour d’un projet de renouveau et d’une personnalité en mesure de nous rassembler, appelons à la candidature de Nathalie Kosciusko-Morizet11. »


Au même moment, une autre scène se déroule dans le bureau de Nathalie Kosciusko-Morizet à l’Assemblée nationale. Des journalistes du Parisien doivent recueillir les premiers mots de la candidate à la Mairie de Paris. Le cas Borloo n’est pas encore réglé, mais NKM n’hésite pas à prendre les devants. Pendant l’interview, NKM s’entretient avec son ancien ministre de tutelle au téléphone et le convainc de ne pas se lancer. Elle lui montre qu’elle est prête. « Tu m’emmerdes, Jean-Louis », aurait lâché NKM. Borloo capitule devant la détermination de son ancienne secrétaire d’État. Quelques minutes plus tard, Jean-Louis Borloo balance un communiqué expliquant qu’il renonce. NKM, triomphante, se hâte d’organiser sa première séance photo de candidate aux primaires. Le cliché est pris sur les quais de Seine, à dix minutes du Palais-Bourbon.


Ce même jour, le 14 février, un proche collaborateur de NKM à Longjumeau imagine le logo de la campagne. Il connaît très bien la candidate. Arnaud Perrin a créé ses premiers tracts, ses premières affiches, ses cartes de vœux. Le NKM avec le M en forme de cœur, c’est son idée. Nathalie Kosciusko-Morizet la valide immédiatement. « Tu aurais dû faire de la com’, toi ! », ironise-t-elle.


Quelques jours plus tard, le 26 février, à la Mutualité, François Fillon tient un meeting. NKM est au premier rang. L’ancien Premier ministre lance la campagne de Paris. Cela aurait pu être sa campagne à lui. Ce sera finalement celle de NKM. Dans une interview au Monde, il annonce qu’il soutient son ancienne ministre, « une femme innovante ». Cette candidature est-elle réellement une prise de risques ? Le sénateur de l’Essonne Vincent Delahaye n’y croit pas. Il explique qu’au pire « ce sera une défaite attendue [vu que tous les sondages la donnent perdante], au mieux un exploit12 ».


_________________________________


1. Le Parisien/Aujourd’hui en France, 14 février 2013.


2. Entretien avec l’auteur, 4 octobre 2013.


3. Entretien avec l’auteur, 11 septembre 2013.


4. Entretien avec l’auteur, 26 juillet 2013.


5. Entretien avec l’auteur, 26 juillet 2013.


6. Entretien avec l’auteur, 22 novembre 2013.


7. Entretien avec l’auteur, 26 juillet 2013.


8. Ibid.


9. Entretien avec l’auteur, 9 septembre 2013.


10. Entretien avec l’auteur, 26 juillet 2013.


11. Lettre des soixante-dix-sept responsables parisiens, 14 février 2013.


12. Entretien avec l’auteur, 21 novembre 2013.
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Œil pour œil, dent pour dent :
au cœur de la primaire



La scène se déroule au Musée social, dans le VIIe arrondissement de Paris, le lundi 3 juin 2013. Il est un peu plus de 19 h 30 quand les résultats tombent. NKM remporte la primaire dès le premier tour, avec 58,16 % des suffrages exprimés. Vingt-trois mille personnes ont voté en trois jours, alors que l’UMP espérait au moins cinquante mille votants. La primaire a peu mobilisé, c’est le moins que l’on puisse dire. C’est un échec pour le parti qui vient conclure des mois de bataille féroce entre les prétendants et des soupçons de fraude jamais dissipés.


Rachida Dati plie bagage


L’intérêt médiatique réside dans la perspective d’un match NKM-Dati. Les quatre autres candidats sont perçus comme des « figurants » tant par les journalistes que par les électeurs. La confrontation entre deux femmes, toutes deux anciennes ministres, de styles totalement opposés, s’annonçait piquante. L’affiche était alléchante. « Dati a été affaiblie au moment des législatives dans sa lutte contre Fillon. Elle n’avait pas la tête dans le combat suivant, les municipales1. » Comme la jeune élue du XVe arrondissement Géraldine Poirault-Gauvin, ils sont nombreux à penser que Rachida Dati bluffe dès le début. Non sans un certain agacement, elle annonce son retrait de la course dans une interview à l’hebdomadaire Le Point, fin avril : « Que l’UMP désigne NKM et commençons la campagne des municipales ! » L’ex-garde des Sceaux cible les médias et le système qui ont, selon elle, choisi NKM. Christian Le Roux, opposant UMP à Rachida Dati dans le VIIe, a une tout autre explication : « Elle avait demandé ma tête. Si le parti me faisait taire, moi l’opposant, elle continuait le jeu de la primaire. Mais personne n’a répondu à sa demande. Du coup, elle s’est dit : “Allez vous faire voir, avec vos primaires !” Un caprice à la Dati… Copé, ne voulant pas de cette primaire, s’était peut-être arrangé pour tuer le match Dati-NKM2. » L’abandon de l’ex-ministre de la Justice se transforme, contre son gré, en un ralliement forcé à NKM. Pourtant, quelques jours plus tôt, Rachida Dati affronte Anne Hidalgo dans un débat retransmis sur i>Télé. Le grand oral, qui se tient dans l’amphithéâtre de Sciences Po, à Paris, est courtois, sans anicroche. Une certaine complicité même, semblerait-il aux observateurs. Ce sont elles d’ailleurs qui ont eu l’idée de ce duel. « Anne et Rachida se sont entendues. Elles s’aiment bien. Elles se sont donné un coup de main mutuel3. » Il faut bien sûr comprendre qu’Anne Hidalgo en profite pour avancer ses pions, avoir un coup d’avance sur l’UMP, étant déjà désignée candidate officielle du PS. Il faut comprendre également que Rachida Dati restera comme la première à avoir débattu avec l’adversaire socialiste. C’est du donnant donnant.


Rachida Dati est donc définitivement hors jeu. NKM aurait souhaité qu’elle reste dans le match, pour rendre l’enjeu plus glamour. Mais c’est peine perdue. Cinq candidats sont désormais en lice. Et l’un d’entre eux retient toutes les attentions de NKM. Toujours favorite des sondages, elle s’intéresse au jeune conseiller de Paris Pierre-Yves Bournazel. Inconnu il y a encore sept ans, son ascension a été très rapide. PYB – c’est son surnom – a été porte-parole de Françoise de Panafieu en 2008. Il avait rejoint la mairie du XVIIe arrondissement deux ans plus tôt, en tant que chargé de mission. Ses détracteurs le qualifient volontiers de manipulateur et d’opportuniste. « Il faut dire qu’il est à bonne école, avec Pierre Charon comme chaperon ! », tacle un responsable de l’UMP qui tient à garder l’anonymat. Pierre Charon, élu de Paris, ancien conseiller de Nicolas Sarkozy, devient sénateur en 2011. Et c’est un certain Pierre-Yves Bournazel qui a fait sa campagne de communication pour le palais du Luxembourg. Charon et NKM se détestent cordialement. En revanche, PYB et NKM s’apprivoisent.


Pierre-Yves Bournazel découvre pour la première fois NKM en octobre 2012. Ils se rencontrent au Palais-Bourbon. C’est dans cette brasserie située juste derrière l’Assemblée nationale que se croisent députés, assistants parlementaires et journalistes politiques. The place to be. « Si les murs pouvaient parler, ils pourraient faire sauter la République », ironise un habitué des lieux. Au menu de leur discussion, un reportage diffusé sur Canal+, dans lequel PYB apparaît. NKM souhaite être sûre qu’elle a bien entendu.


— Si j’ai bien compris ce que tu as dit, Pierre-Yves, on serait capable de me faire venir à Paris pour mieux me tuer.


Une phrase que NKM n’oubliera pas.


Elle aura d’autres rencontres avec PYB, à intervalles réguliers. Début mars 2013, la campagne à peine lancée, ils se voient pendant une heure et demie. « On se renifle un peu, dirons-nous. On se dit franchement les choses sur nos ambitions respectives4. » Pierre-Yves Bournazel le sait déjà : NKM a plus de chances que lui de décrocher Paris, mais sa « candidature se veut sérieuse5 ».
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